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1.
Emily soupira. Devant elle, la mer gris-bleu s’étendait à perte de vue, sereine. Elle descendit sur la plage et ôta ses chaussures d’un geste vif. C’était si bon d’être là, enfin seule, enfin tranquille.
Le pâle soleil d’automne caressait son visage, le sable fin glissait sous ses pieds nus. Elle s’assit, soupirant de nouveau. Autour d’elle, tout était calme, silencieux. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle se sentit en paix et savoura l’instant.
Si elle s’était parfois crue malheureuse, ces derniers temps lui avaient montré qu’elle n’avait qu’une faible idée du malheur : ce qu’elle endurait actuellement ressemblait à l’enfer.
C’était… incroyablement éprouvant. Il avait fallu qu’elle s’échappe, qu’elle s’autorise cette courte parenthèse.
Au moins pour oublier un instant les ragots, les regards qui la traquaient, la constante désapprobation de son entourage.
Ici, sur cette plage déserte, elle était à l’abri.
Après l’atmosphère confinée de l’hôpital, c’était revigorant de respirer à pleins poumons. Emily inspira à fond. L’air était vif, tonifiant. Sa fraîcheur même semblait délicieuse, contrastant avec la chaleur artificielle des chambres d’hôpital. Son regard se perdit au loin. Cette impression d’espace que rien ne venait restreindre lui procurait un vrai bonheur.
Mais ce qu’elle appréciait le plus, c’était la solitude. Personne, enfin, ne l’observait plus.
— Et moi qui croyais en avoir fini…, murmura-t-elle pour elle-même.
Elle posa la main sur le sable, ramenant entre ses doigts une myriade de grains minuscules. Son poing se serra machinalement alors que des pleurs brûlants lui piquaient les yeux.
Elle secoua la tête avec désespoir.
Aujourd’hui, elle aurait dû être libre. C’était le jour tant attendu, celui où sa liberté devait lui être rendue, celui de ses premiers pas vers un nouvel avenir. Mais le piège venait de se refermer sur elle, inexorable, la bloquant dans un noir tunnel dont elle ne voyait pas l’issue. Et comment la voir puisqu’il n’en existait pas ?
— Ça suffit ! s’écria-t-elle brusquement.
Elle devait lâcher prise…
Avec effort, elle reprit le contrôle d’elle-même et lentement, comme à contrecœur, ses doigts se desserrèrent pour laisser échapper le sable, qui lui coula entre les doigts.
Elle n’avait besoin que de cette journée, avait-elle assuré à son entourage. Vingt-quatre heures pour reprendre son souffle avant de les affronter tous de nouveau. Emily savait où était son devoir, elle ne s’y déroberait pas. Mais elle avait besoin de respirer entre-temps.
Le rythme régulier des vagues qui léchaient le rivage ramena son attention au moment présent. L’océan déroulait son tapis pour elle, et l’eau claire l’attirait comme rien ne l’avait fait depuis longtemps. En citadine qu’elle était devenue, depuis combien de temps n’était-elle plus allée à la plage ?
Une véritable éternité. Et depuis quand n’avait-elle plus pataugé dans l’eau ? Depuis l’enfance… L’âge adulte avait étouffé ses derniers instincts de jeu. Mark n’aurait jamais supporté de la voir se livrer à un plaisir aussi puéril. Mais ni Mark ni personne n’était là pour l’arrêter à présent.
Une bouffée d’enthousiasme la submergea, chassant la tristesse lasse des jours précédents. Toute à son excitation, elle se leva d’un bond et courut à l’eau, doucement d’abord, puis de plus en plus vite, emportée par sa propre vitesse et le vent qui fouettait ses joues.
L’écume blanche des vagues moussait sur le rivage et elle sauta dedans sans réfléchir.
— Oh…
L’eau était froide, plus qu’elle ne l’aurait cru après le soleil de la journée. La morsure sur sa peau était glaciale et elle se mit à danser d’un pied sur l’autre pour se réchauffer, mais le plaisir était trop grand pour qu’elle retourne se réfugier sur le sable. Au contraire, la sensation l’aiguillonnait et c’était comme si ces derniers jours, ces derniers mois n’avaient jamais existé. Elle redevenait soudain fillette, libre de ses mouvements, libre de s’amuser. Riant à pleine gorge, elle ouvrit grand les bras, renversa la tête pour boire les derniers rayons du soleil et se mit à danser, tournoyant sur elle-même, joyeuse comme elle ne l’avait plus été depuis des années. L’eau salée l’éclaboussait, mouillant son jean et son T-shirt, ses cheveux volaient au vent, mais elle ne s’en souciait pas.
Qu’importait qu’elle ait l’air d’une folle ? Il n’y avait aucun témoin. La plage était déserte, d’un bout à l’autre. Personne, enfin, ne la regardait plus.
*  *  *
Il ne pouvait s’empêcher de la regarder.
Sur la promenade déserte qui longeait le rivage, l’homme enfonça les mains dans ses poches. Ses yeux sombres se plissaient contre le soleil, mais il ne pouvait quitter du regard la silhouette qui dansait dans l’eau.
Il l’avait vue venir de loin au volant de sa voiture, et elle conduisait assez vite pour attirer son attention. Nerveusement, elle avait freiné pour se garer le long de la plage, faisant crisser ses pneus contre l’asphalte. Il était encore loin, mais il avait remarqué la brusquerie de ses mouvements alors qu’elle claquait la portière et se précipitait vers le sable, dégringolant les degrés de bois qui séparaient la promenade du bord de mer.
Alarmé un instant, il avait cru qu’elle comptait se jeter à l’eau : elle semblait si oublieuse de son environnement et si préoccupée que le pire paraissait à craindre. Il avait gardé l’œil sur elle, prêt à intervenir.
Etait-ce le fruit de son imagination ou allait-elle vraiment…? Non. Non, elle avait freiné sa course. L’homme relâcha le souffle qu’il avait retenu sans même s’en rendre compte en la voyant sautiller joyeusement dans l’écume.
Rassuré, il ne cessait pourtant de la regarder. Elle était jolie, évidemment. Sinon, il aurait sans doute arrêté de prêter attention à ses mouvements. Souple et fine, de taille moyenne, elle avait les hanches rondes et de petits seins hauts qui tressautaient sous son T-shirt trop large à chacun de ses mouvements. Ses cheveux blond pâle étaient raides et coupés en un carré net un peu au-dessus des épaules, à l’opposé des chevelures sombres et épaisses qui se rencontraient dans son pays. En Sicile, les femmes avaient la peau brune et le tempérament de feu qui l’accompagnait.
Elle, avec son teint clair, avait-elle la retenue des femmes du Nord ? S’il s’approchait, allait-elle se figer et le dévisager de cet air si typiquement anglais qui signifiait : « Nous connaissons-nous ? Il ne me semble pas que nous ayons été présentés. »
C’était ce qui se passerait, sans doute… En tout cas, l’expérience allait le lui apprendre car il lui était impossible de s’en retourner sans avoir tenté de faire sa connaissance. Dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle, elle avait inexplicablement retenu son attention. Il lui fallait savoir si ses prunelles étaient bleues ou vertes, si sa voix était douce…
Elle s’était mise à danser maintenant, riant toute seule et tournoyant, son jean éclaboussé se tendant sur ses cuisses, son T-shirt mouillé collant à ses seins. Il sentit sa bouche s’assécher et son corps se tendre, lui rappelant que son célibat avait trop duré. Depuis combien de temps n’avait-il plus fréquenté une femme ? Depuis son arrivée en Angleterre, au moins. Quand il s’était installé ici, l’amour était la dernière chose dont il se souciait.
Il en avait eu son comptent avec Loretta : et dire qu’il avait failli l’épouser ! Elle avait su s’y prendre et, aujourd’hui encore, le souvenir de ses manigances lui faisait froid dans le dos. Cette parenthèse anglaise ne pouvait pas mieux tomber. Ici, il pouvait oublier qu’il était Vito Corsentino pour se contenter d’être lui-même, en toute simplicité.
Et jusqu’à présent, il s’était fort bien passé de femme, dans sa vie comme dans son lit. C’était une situation peut-être un peu monacale mais qui évitait bien des complications.
Pourtant, un seul regard à celle-ci avait balayé toute cette belle philosophie…
Et à l’instant, ce qui lui importait le plus, c’était elle. Il lui fallait cette femme.
Il la vit sautiller dans l’écume des vagues, qui se brisaient à ses pieds. On aurait dit une enfant venant d’échapper à la main de sa mère. L’eau salée trempait son jean et plaquait son T-shirt aux courbes de ses seins. Il esquissa un sourire. Avait-elle la moindre idée de ce qu’elle pouvait être sexy, dans sa manière irréfléchie et libre de danser ?
Bon sang ! Le sourire de l’homme vacilla. La force du désir qu’il éprouvait le mettait presque mal à l’aise. Cela faisait vraiment trop longtemps qu’il se passait de femme.
Mais cela n’allait pas durer…
Rejetant en arrière ses cheveux noirs de jais que le vent avait rabattus sur ses yeux, il descendit vers la plage.
Il ne savait pas qui était cette femme, ni d’où elle sortait. Mais il savait où elle irait bientôt : dans son lit.
*  *  *
Heureusement que personne ne la voyait danser ainsi, songea Emily en sautant à pieds joints pour le plaisir de s’éclabousser. A chaque retrait des vagues, le sable lui chatouillait les orteils.
Elle ne s’était plus sentie aussi libre depuis des années, comme si, d’un seul coup, toutes les contraintes, toutes les barrières que sa rencontre avec Mark Lawton avait dressées autour d’elle, étaient tombées.
L’enfer de ces derniers mois semblait glisser de ses épaules comme un fardeau trop lourd, la délivrant d’un poids insupportable. Les années semblaient soudain s’abolir et elle redevenait la petite fille insouciante qu’elle avait été jadis, libre de jouer sur la plage, de courir à la rencontre des vagues sans tenir compte du jean que l’eau alourdissait. Elle s’en moquait bien de tremper ses vêtements, du moment qu’elle pouvait retrouver un peu de paix intérieure, un peu d’oubli.
Une vague un peu plus haute lui éclaboussa le cou alors qu’elle avait déjà de l’eau jusqu’aux jambes et elle se mit à rire, frissonnant sous les gouttes glacées.
N’était-ce pas amusant de danser sous les nuages, de tournoyer sur soi-même, les bras écartés, jusqu’à en avoir le tournis ? Elle s’éloigna un peu plus de la rive, poussant de petits cris joyeux, le souffle un peu court…
— Oh !
Elle avait glissé, et cette fois, c’était de surprise qu’elle criait. Le fond se dérobait sous elle. Elle devait être plus loin du bord qu’elle n’en avait eu conscience… Prise de panique, elle chercha vainement à rétablir son équilibre. Un courant sous-marin contrariait ses efforts et déjà l’eau lui arrivait à la poitrine.
Elle se débattit, mais ne réussit qu’à dériver plus loin encore. Cette fois, l’eau l’enserrait jusqu’au cou, se refermant autour d’elle comme un étau glacé. Une vague plus haute que les autres l’engloutit brièvement, alourdissant la masse de ses cheveux.
— A l’aide !
L’appel étranglé sortit de sa gorge, presque étouffé par une nouvelle vague. Il fallait qu’elle se sorte de là ! Mais le courant était plus fort qu’elle, et s’enroulait autour de ses jambes. Son T-shirt trempé pesait des tonnes, ses cheveux plaqués sur ses yeux lui brouillaient la vue et, sous la morsure de l’eau salée, des pleurs sourdaient à ses paupières. Ce n’était pas possible, elle n’allait quand même pas…
Elle tenta de donner des coups de pied pour se propulser vers le haut, mais juste à l’instant où il lui semblait se rétablir, elle vit la crête mousseuse d’une énorme vague fondre droit sur elle, masquant soudain le ciel.
— Non !
L’appel étranglé se colora de désespoir alors que l’eau glacée s’abattait sur elle, étouffant son cri, pénétrant sa bouche ouverte. Crachant, toussant, elle se sentit couler. Que pouvait-elle faire sinon se laisser porter par la spirale qui l’attirait vers le fond ? Elle ne voyait plus rien, n’entendait plus que le grondement de l’eau dans ses oreilles. Elle allait… se noyer. Disparaître. « Seigneur, non ! Faites que… »
— Tenez bon !
Les mots lui parvinrent comme au travers d’un brouillard. Elle n’y crut pas. Comment pouvait-elle entendre une voix ? Il n’y avait personne. Personne ne pouvait la secourir… Emily eut l’impression de s’évanouir, mais soudain elle sentit deux mains puissantes l’agripper, la hisser vers la lumière. Elle ouvrit la bouche, respira à pleins poumons. La première gorgée d’air frais la fit tousser et la tête lui tourna. Alors qu’elle avait essayé si fort de ne plus respirer quand elle était sous l’eau, c’était une sensation presque violente que de retrouver le fonctionnement normal de sa respiration. Il lui sembla de nouveau repartir dans le flux de la marée, mais les deux bras la tenaient fermement et enserraient sa taille. Elle se sentit plaquée contre un mur de muscles… Une soudaine sensation de chaleur l’envahit. Son sauveteur devait être un homme, dont l’énergie perçait la camisole glacée de ses vêtements et réchauffait son corps tremblant. Etait-ce le cœur de l’homme qui battait ou bien le sien, elle n’en savait rien, mais elle en ressentait un farouche désir de vivre.
— Madre de Dio !
La voix était rude, énergique et virile, presque incompréhensible pour elle, encore sous le choc.
— J’ai cru que je ne vous atteindrais pas à temps…, reprit l’homme. Vous allez bien ?
Elle n’en savait rien elle-même et ne put dans un premier temps que hocher la tête. Le mouvement la rapprocha d’une large épaule dont la chaleur exacerba ses sens.
— Ça va…, parvint-elle à articuler au bout d’un moment, tout en se sachant perdue s’il la lâchait.
Il l’avait ramenée près du bord, mais elle ne se sentait pas sûre d’elle-même et craignait d’être emportée au large s’il la laissait échapper ne serait-ce qu’une seconde.
Mais l’homme ne faisait pas mine de vouloir la lâcher. Au contraire, il l’attira vers lui. Les mains qui l’agrippaient changèrent de place et, avant qu’Emily ait compris ce qui lui arrivait, il l’avait prise dans ses bras pour l’arracher aux flots.
Avec un soupir de soulagement, elle suivit ce que son instinct lui dictait et noua ses bras autour du cou de l’homme, se serrant contre lui de toutes ses forces. Elle le sentit bander ses muscles contre le courant contraire, luttant pour rejoindre la rive. Chaque enjambée nécessitait un effort, chaque foulée les éclaboussait d’eau froide, mais il creusait obstinément son sillon parmi les vagues.
— Nous y sommes presque…
Attendait-il une réponse ? Emily n’aurait pu lui en donner aucune, se sentant tellement faible qu’il ne lui semblait vivre que par les battements du cœur enfermé dans cette poitrine sur laquelle elle s’abandonnait. Entrouvrant ses paupières alourdies de sel, elle aperçut une peau mate, bronzée même en ce milieu d’automne, et la colonne ferme d’une gorge. Elle recula légèrement la tête et aperçut des mèches de cheveux d’un noir de jais, portés longs sur la nuque. Ils effleuraient le col du T-shirt bleu marine et Emily songea à Mark, qui les portait toujours soigneusement courts. Mais cet homme-là n’avait rien de comparable à Mark, d’après ce qu’elle pouvait en deviner. Mark, qui maîtrisait parfaitement son apparence, ses gestes, sa vie… tout, sauf son penchant pour l’alcool. Quand il avait bu, il ne contrôlait hélas plus rien, et surtout pas le monstre qu’il devenait.
— Non !
Le mot lui avait échappé, dans l’effort désespéré qu’elle faisait pour repousser ces pensées négatives. N’était-ce pas pour s’en libérer qu’elle avait décidé cette promenade ?
L’homme s’arrêta en l’entendant et abaissa son regard soucieux sur elle.
— Ça ne va pas ?
— Si, murmura-t-elle, fascinée par les yeux sombres et étincelants, frangés de cils épais.
Elle n’aurait su quoi dire d’autre, mais ne voulait surtout pas qu’il la pose à terre. Si seulement elle pouvait rester contre lui à jamais ! Ou du moins pour le moment que durerait cette bulle hors du temps qui les contenait tous les deux…
— Vous en êtes sûre ? insista-t-il.
— Oui, oui, mais… ne me lâchez pas.
Avait-elle vraiment osé dire une chose pareille ?
Le choc avait dû l’affecter plus qu’elle ne le croyait. Elle se sentait complètement déconnectée de la réalité. Venait-elle véritablement de demander à ce parfait inconnu — même s’il venait de lui sauver la vie — de la garder dans ses bras ?
Ces bras qui venaient de l’arracher aux flots sombres lui paraissaient merveilleusement confortables, et la poitrine large contre laquelle elle s’appuyait lui tenait lieu de bouclier, d’écran entre elle et les soucis qui avaient assombri sa vie ces derniers mois. Blottie contre cet homme, elle pouvait, non pas oublier le calvaire qu’elle avait fui et le pénible avenir qui s’annonçait, mais au moins les écarter un moment, comme si sa protection la rendait hors d’atteinte.
— Mais je n’ai aucune intention de vous lâcher, l’assura la voix profonde à l’accent si différent du timbre anglais.
Rien qu’à l’entendre parler, Emily se sentait transportée dans un autre univers, ensoleillée, réchauffée malgré les vêtements trempés qui lui collaient à la peau.
— En tout cas, pas avant de m’assurer que vous puissiez tenir debout, reprit-il.
Et sans doute pas même à ce moment-là, compléta intérieurement Vito. Maintenant qu’il avait mis la main sur elle, il n’était pas prêt de la laisser partir !
De l’instant où il l’avait vue danser dans l’eau comme une déesse païenne, son cœur s’était emballé, à l’exception du terrifiant moment où il l’avait crue submergée par l’eau. Là, au contraire, il avait pensé que son cœur s’arrêtait.
Il n’avait fait qu’un bond de la promenade jusqu’au bord de l’eau, inconscient même de ses actes. Il se rappelait à peine s’être débarrassé de ses chaussures et de sa veste sur le sable avant de se jeter à l’eau, franchissant les vagues à grandes enjambées, affolé de ne soudain plus la voir.
Mais soudain il avait repéré la tache blanche de son T-shirt et la masse pâle de ses cheveux, partant à la dérive. Il avait plongé pour se rapprocher d’elle, la cherchant sous l’eau, refermant son étreinte autour de ses poignets et la ramenant à la surface, tirant, l’arrachant de force à l’étau glacé. Quand ses bras s’étaient refermés sur elle, il avait cru que c’était trop tard. Elle s’était affaissée contre lui, sans aucune réaction. Puis elle s’était étranglée, elle avait toussé et l’air avait de nouveau envahi ses poumons avec un sifflement. La tête de la jeune femme était alors retombée sur sa poitrine et, soudain, tout avait changé.
Il avait senti la vie revenir en elle, la chaleur traverser les pans de tissu mouillé qui les séparaient. Comme si le sang qui pulsait de nouveau dans ses veines trouvait un écho dans les siennes, son corps s’était tendu sous l’effet d’un désir si violent qu’il lui avait fallu se retenir pour ne pas l’embrasser farouchement, alors même qu’ils étaient encore dans l’eau. Mais il s’était raisonné : ce n’était pas le moment, elle frissonnait à présent entre ses bras.
Il fallait agir vite, s’assurer qu’elle ne souffrait pas d’un contrecoup du choc. Serrant les dents, ignorant délibérément son désir, il était remonté en direction de la promenade, se surprenant lui-même par la vivacité de sa réponse quand elle lui avait demandé de ne pas la lâcher. Mais à présent qu’elle était sauve, pourquoi n’essayait-il même pas de savoir si elle tenait debout ?
Parce que tout en lui se révoltait à l’idée de lui rendre sa liberté. D’ailleurs, elle ne bougeait pas non plus, pelotonnée contre lui comme si elle ne devait jamais quitter le refuge de ses bras.
— Signorina…
L’apostrophe attira son attention, lui fit relever la tête. Ses yeux, d’un bleu plus pur que celui de la mer par beau temps, plongèrent droit dans les siens et son regard sembla s’agrandir.
— Vous êtes italien !
— Sicilien.
— Oh…
Etre tirée des eaux de l’océan par un Sicilien était bien la dernière chose à laquelle Emily pouvait s’attendre. Maintenant qu’elle le regardait, elle voyait bien que l’homme n’avait rien d’anglais avec son teint mat, ses pommettes hautes, comme sculptées au couteau et ses lèvres pleines, sensuelles qui arboraient un sourire éclatant. Ce genre de physique ne courait pas les rues dans la région.
— Peut-être devrais-je me présenter… Mon nom est Vito.
— Em… Emily, balbutia-t-elle en retour, trébuchant sur son propre prénom tant son cœur battait fort.
Les pupilles sombres de l’homme la fixaient avec une telle intensité qu’elle se sentit brûler, comme s’il la marquait au fer rouge. Elle dut détourner les yeux et enfouit le visage au creux de son épaule.
Elle aurait dû le remercier, c’était la moindre des choses… Le remercier et dire : « A présent, s’il vous plaît, voudriez-vous me poser à terre ? »
C’était exactement ce qu’elle aurait dû dire, mais elle s’en trouvait incapable.
D’ailleurs, elle n’arrivait plus à aligner deux pensées cohérentes. L’odeur de l’homme était partout autour d’elle, saturant ses sens de sa fragrance tiède et musquée, salée par le bain forcé. Chaque respiration imprégnait Emily de cette subtile alliance et elle se sentait bien, dorlotée dans un cocon de douceur. Les bras refermés autour d’elle la protégeaient. Depuis combien de temps un homme ne l’avait-il pas touchée ? D’ailleurs, aucun n’avait su lui procurer ce sentiment de sécurité, surtout pas Mark. Même au début de leur histoire, Mark n’avait pas su la griser comme, en cet instant, l’odeur de cet homme qui lui montait à la tête, éparpillant sa raison aux quatre vents.
— Emily…
L’accent italien donnait une toute autre saveur à son prénom. La façon qu’avaient les Anglais de le prononcer le rendait tranchant alors que dans la bouche de cet homme, il devenait moelleux, satiné… Sexy.
Elle se nicha encore plus profondément au creux de l’épaule que lui offrait Vito et sentit battre son pouls, juste à l’échancrure de son T-shirt. Il lui aurait simplement suffi de bouger la tête et elle aurait pu goûter cette peau mate, bronzée, tellement tentante…
Ce ne fut qu’à l’instant où ses lèvres se posèrent sur sa gorge qu’Emily comprit ce qu’elle venait de faire. Et c’était tard, bien trop tard ! Le goût de sa peau contre sa langue, sa douceur sous ses lèvres étaient comme une drogue, enflammant ses sens, l’attirant irrésistiblement vers un abîme dont elle ne pouvait plus s’extraire. Au creux de son ventre brûlait une soif nouvelle qui menaçait de la submerger, déployant les tentacules du désir le long de chaque nerf, de chaque centimètre carré de sa peau. Il lui fallait presser sa langue encore à ce pouls dont les pulsations l’affolaient.
— Emilia, murmura Vito d’une voix rauque, qui faisait écho au grondement qu’elle sentait en elle.
— Vito, souffla-t-elle tout contre son cou avant de relever le visage, lentement, inexorablement, la bouche offerte.
Il la lui prit en un baiser farouche, passionné, qui se répercuta au plus profond de son être.
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Un désir
inoubliable

Au moment ou Vito Corsentino, I’homme qui vient
de la sauver de la noyade, se penche vers elle pour
’embrasser avec passion, Emily se sent envahie par
un désir fou. Incapable de résister, elle passe ensuite
la nuit avec lui. Pour découvrir au matin que ’amant
tendre et passionné a fait place 3 un homme froid et
implacable qui ’accuse de lui avoir menti, et la
chasse sans pitié...

Quelques semaines plus tard, cependant, Emily
comprend que cette nuit qu’elle était déterminée 2
chasser de sa mémoire risque fort de changer sa vie a
tout jamais...
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La _force d’une rencontre, ['intensité de (a_passion.
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